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V Trfailles  , iS  Juin  tySg. 


JLjUNdi  ,15  Juin  , l’Appel  Aant  fini,  la  motion 
de  l’Abbé  Syeyes  , déjà  annoncée  pour  fe  conf- 
tituer  , fut  lue  : elle  nous  conflituoit  en  Afiemble'e 
de  Repréfentants  nationaux , connus  & vérifiés. 

Mirabeau  s’éleva  & demanda  à l’Abbé  Syeyes  G ; 
en  interpellant  fa  loyauté , il  ne  feroit  pas  forcé  d’a- 
vouer que  cette  dénomination  n’étoit  qu’un  fubter- 
fiige  , & que  dans  fon  fens  caché , elle  fignifioit  la 
Nation-,  à quoi  lui  Mirabeau  s’oppofoic  , parce 
que  la  Nation  eft  compofée  des  Trois-Ordres  ; 
qu’à  Dieu  ne  plaife  qu’il  voulût  confacrer  la  divi- 
fion  des  Trois-Ordres  , mais  qu’il  propofoît  un 
titre  inattacable  , celui  de  fe  conflituer  en  R^pr^ 
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fentant  du  Peuple., renfermok  toute* 
les  dalles  de  Citoyens.  Mirabeau  accompagna  cette 
rropofition  de  divers  articles  & de  quelques  motifs 

quâla  rendolenî  furpeâ;e. 

M Pitiou  de  Chartres,  interpella  à fon  tour  , 

h loviédu  Co„„,S=  l"i  dir  : aep» 

femaines  , vous  , M.  le  Comte  , & 

„ dté  inébranlables  pour  ne  pas  nous  con&tue 
„ en  Chambré  du  Tiers-Etat , afin  de  «e  pas^con- 
« facrer  la  réparation  des  Ordres  ; or  , i e ev! 

dent  qu’en  vous  développant  avec  franciufe 
„ vous  conviendrez  qu’en  nous  propofant  la  aeno- 
„ ^ination  du  Peuple  , ou  vous  Im  donnez  e 
„ feus  de  Wmmtz  Françoife,  que  vous  ne  vou 
„ p„  , .o»  .0.»  1» 

vous  nous  con&tuuu eu  Ordro 

?)  réparé  V. 

•Mirabeau  ne  s’eft  jullifié  , à cet  égard  , que  par 

des  fophlfmes;  divers  Membres  propolerent  d a - 

tes  tournures  qui  ne  vdoient  pas  mieux  ; car 
en  effet  , on  vouloit  fe  conflituer  en  Affemblee 
TCT  •*  ülf»  ce  qui  réfukoit  nicelîairement  de 

S™  :-:  “.i.  ftdf«desT»s-Osdres  L'on 

„!i'.ooiî  le  refus  d'une  cabale  qui  s'.toit  foime» 

eôur  empêcher  cette  dénomination:,  & dont  on 

Soir  irore  po  eak.le.  la  ' «•  1”“^ 
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otk  veut  prendre  une  qualité  conffitutîonnelle , Si 
ne  pas  paroître  la  prendre  , les  tournures  n’y  font 
rien  , •puifqu’ellcs  voilent  trop  ce  qu’on  veut 
faire  y ou  ne  le  chachent  pas  affez  : aufli , nos 
grands  Orateurs  des  divers  partis  creiuerent  la 
queftion  & parlèrent , pendant  cette  journée  mé- 
morable, avec  une  force  a étonner;  on  ne  s’en 
retira  qu’a  neuf  heures  dufoir,  depuis  neuf  heures 
du 'matin,  & l’on  prorogea  les  difcuffions  au  len- 
demain , neuf  heures  du  matin.  Ce  jour^Ià  , en 
général,  fut  la  journée  des  bavards  , quoiqu’il  s’y 
foit  fait  des  difcours  dignes  de  la  veille  ; enfin  , 
à cinq  ou  fix  heures  du  foir  on  fe  réfuma  , on  fe 
forma  en  bureaux  pour  difcuter  la  Motion  de  M. 
l’Abbé  de  Syeyes , & il  franchit  le  pas  en  addi- 
tionnant fa  motion  pour  nous  conflit  uer  en. 

AJfemhlee  Nationale Cet  amendement  ayant 

été  lu  , une  grande  partie  de  Ix^^fTemblée  s’écria 
qu’il  falîoit  aller  aux  voix.  Lesdémarches  du  gouver- 
nement étoient  preffantes , & quelques  lenteurs  de 
plus  de  notre  part , augmentoient  le  danger  de  no- 
tre pofition  : il  falloir  donc  fe  conflkuer  en  efclave. 
ou  en  maître.  Les  cabaleurs  ou  le  parti  de  l’oppoL- 
tion  que  j’appelle  les  cabaleurs , parce  qu’ils  avoienc 
tenus  des  Afîemblées  partielles  à IHûtel  de  la 
Guerre  , ou  l’on  avoît  attiré  , fous  le  nom  de 
bons  Citoyens  , tous  les  gens  timides , & qu’on 
Êffrayoic  davantage  par  des  récits  -apocryphes  ; 
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îes  cabaleurs , dis-je  , s’oppofant  à la  levée  des 
fnffrages  tant  defifée  , T^lurent  exiger  un  tour 
de  difcufîion  qui  auroit  duré  trois  jours.  L'in- 
dignation & par  conféquent  la  violence  s’empara 
des  têtes  chaudes , & nous  vîmes  le  moment  des 
I>iettes  Polonoifes , où  l’on  fe  décide  le  fabre  à 
!a  main  ; enfin , le  Doyen  ( M.  Bailli  ) pro- 
pofa  d’aller  aux  voix  , pour  favoir  fi  l’on  iroit 
aux  voix  fur  la  motion  , fur  le  champ  , ou  s’il  y 
auroit  un  tour  de  difcuflion  , ce  qui  fut  ac- 
cepté dés  deux  parts.  On  fit  l’appel  & nous  eûmes 
ainfi  trois  quart-d’heures  de  paix  ,•  il  y eut  trois 
cents  quatre- vingt-fept  voix  environ  pour  aller 
aux  voix  , & quatre-vingt  voix  pour  la  difcuf- 
fion.  Or  , il  faut  vous  dire  que  les  oppofants 
étoient  réunis  à une  extrémité  de  la  Salle  ; fe 
voyant  vaincus,  ils  s’approchent  avec  impétuofité 
du  Bureau  , criant  tous  à la  fois  , qu’il  étoit  plus  de 
neuf  heures  & qu’il  falloic  renvoyer  au  lendemain 
ia  levée  des  fufFrages.  La  majorité  de  la  Chambre 
voulut  aller  aux  voix  fans  défemparer  : Ce  fut 
alors  qe  l’efFervefcence  fut  extrême.  Il  y avoit 
dans  la  Galerie  deux  mille  Spedateurs  qui 
faifoient  'bien  connoître  le  vœu  de  la  Nation  , 
pour  nous  confdtuer,  fans  délai,  AJfêmhlée  Natio^ 
noie , & â qui  nous  avions  peine  à îrnpofer  fi- 
lence.  Jamais  je  n’al  vu  de  pareil  tumulte  , la  tête 
en  par  toit;  il  faifoit  une  chaleur  accablante,  & 
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Taîr  nYtoît  pas  refpirableÆependant  l’énergie  yîriÉ 
aux  plus  grands  éclats.  iLJn  très-grand  nombre  de 
Nobles , & même  d’Efprémenil , s’étoient  glifles 
dans  la  Salle  parmi  les  oppofants , & les  renfor- 
çoîent  par  leurs  Difcours.  De  ce  côté , étoient  des 

célébrés  , tels  que  MM 

Mais  , de  l’autre , il  y avoic 

un  plus  grand  nombre  qui  les  valoient  bien.  Tous 
les  Députés  étoient  tumultueufement  hors  de  place, 
allant,  venant,  criant^fe  menaçant.  Enfin,  quelques 
bons  Citoyens  , & nous  en  particulier , fe  répan- 
dirent dans  les  diyerfes  parties  de  la  Salle , & fi- 
rent agréer  à la  majorité  de  fe  taire  abfolument , & 
de  fe  réunir  prompten^ent  à leur  place,  fur  les  bancs 
des  Communes  ; car  il  efi  à remarquer  que  ceux  de 
l’oppofition  étoient  dans  la  partie  de  la  Salle  defti- 
née  aux  deux  premiers  Ordres.  Ce  projet  eut  bien- 
tôt circulé  ; les  Provençaux,  les  Bretons  , les 
ÿ’rancs-Comtois  héfitoient , tant  ils  étoient  fu- 
rieux ; mais  les  chofes  étant  ainfi  & au  milieu 
des  plus  grands  cris  , un  des  amis  de  l’Ordre  monte 
ftir  un  banc,  & avec  une  voix  forte  , il  s’écrie  .•  Que 
Us  bons  Citoyens  fe  taifent  & viennent  prendre 
Uur  place  far  le  banc  des  Communes,  A J’inftant  ^ 
& en  un  clein  d’œil,  nous  eûmes  le  plus  beau 
fpeâacle.  A ce  cri  de  ralliement  de  bons  Citoyens^ 
tous  ceux  de  la  majorité  vont , dans  le  plus  profond 
lence,  reprendre  leurs  places, & ceux  de  l’oppofition 
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relient  feuls  debout  de  l’autre  côte  de  la  Salle  , plu»- 
fieurs  luême  de  ceux  Qui  s etoient  lailTes  engagée 
parmi  eux,  honteux  de  cet  ifolement , vinrent  à 
notre  bord  ; les  autres  s'opiniâtrèrent  & refterent* 
au  nombre  de  40  â 50  feulement  ; vous  auriez  en« 
tendu  une  mouche  voler  j il  ne  fe  faifoit  pas  le* 
moindre  bruit  , le  Bureau  des  Commidaïres  fepa— 
roit  abfolurrient  de  l'Afîemblée  cf  J hrehis  galeufes. 
Après  un  quart-d’heure  du  plus  profond  dlence  , le- 
Doyen  donna  ordre  de'  commencer  l’appel , &• 
au(fi-tôt  les  40  a 50  rebelles  s’avancèrent  du  fond 
de  la  Salle,  â grands  cris , difant  : Demain,  demain. 
lî  y avoir  certainement  de  quoi  s’irriter  de  voir 
une  lî  petite  minorité  vouloir  s’oppofer  , dans  une 
cîrcondance  aulTi  décifive  , à la  lorce  de  cette  im- 
menfe  majorité  : ceux  de  la  galerie  bouilloient  de 
rags  ; nous  les  contenions.  Les  Députes  de  la  ma- 
jorité ne  quittèrent  jamais  leur  parfait  & impofant 
fiîence  ; & il  étoit  d’autant  plus  augiifte  que 
les  hommes  les  plus  extrêmes  s’y  trouvoient, 
tels  que  Bretons  , Provençaux  , Francs-Comtois. 
De  quart-d’heure  en  quart-d’heiire  te  Doyen 
înterrompoit  ce  profond  filence  par  Tordre  de  I ap- 
pe-  : même  infurreaion  & rébellion  de  la  part  des 
broiddons,  dont  le  nombre,  par  vergogne,  le 
dimiruiolt  chaque  fois  : même  majeilueux  filence 
de  la  part  de  la  Chambre  : cela  dura  près  de  deux 
heures.  Il  ed:  inconcevable  qu’il  ne  fe  foit  pas  en- 
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tendu  un  fouffle  de  ce  côté-là  ; ce  quî  forçoît  bien- 
tôt & chaque  fois  les  rebelles  à étonner  leurs  pro- 
pres cris  ; ilne  leur  étoit  pas  répliqué  une  feule  pa- 
role, & l’on  ne  vit  pas  même  parmi  nous  un  geRe 
dRmpatience.  Combien  ne  doit-on  pas  efperer  de 
cette  grande  majorité  , fi  indignement  provoquée, 
& qui  a pu  reRer  , pendant  deux  heures , impercu- 
bable  & patiente  , dans  un  moment  R favorable 
pour  pofer  les  fondements  de  la  conRitution  , & 
qur  pouvoir  difparoître  fans  retour  ! Jamais  pa- 
reille époque  & fembiables  circondances  ne  fe  font 
vues.  Les  rebelles  fe  voyant  aifoibîîs  Jufqu  a 12, 
& des  moins  notables  , car  les  célébrés  s etoienC 
retirés , & M.  . . . dès  le  commencement  ; ce  reda 
ruiné  de  l’oppofition  , fe  voyant  aux  abois  , un 
d’eux  s’approche  en  furieux  , du  Bureau  , & inter- 
rompant ce  fublime  dlence  , apodropha  les  gale- 
ries , demandant  imprudemment  au  Public  de  le 
juger.  Ce  mot  fut  un  incendie  pour  les  galeries;  car 
les  Speélaceurs  qui  avaient  imité  notre  profond  fi- 
Jence,  las  de  fe  contenir^  impatients  , furieux 
même  , fe  lèvent  & crient  tous  à la  fois  , 
fans  didindion  de  rangs  & de  fexes  , des  paroles 
V de  blâme  les  plus  fanglantes;mais  cela  ne  dura  qu’un 
quart  de  minute  , car  nous  qui  étions  près  de  la 
galerie  , nous  les  fîmes  taire  à l’indant  , Sz  le  pro- 
fond filence  recommença  audi  lubitement  qu’il 
avoic  été  troublé.  Alors  le  même  oppofant  pre- 
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nant  plainte  fur  la  conduite  du  Public  qu’il  avoît 
fi  imprudemment  provoqué , protefta  du  défaut  de 
liberté , & annonça  que  lui  & les  (îens  fe  retiroient 
de  r Afîem.blée  .*  on  les  laiffa  fortir  fans  la  moindre 
répliqué  , fans  le  moindre  mouvement.  On  garda 
encore  le  filence  un  quait-d’heure.  Alors  le  Doyen 
propofa  l’appel  fi  defiré.  Mais  un  des  Députés 
ayant  obfervé  que  de  quelque  importance  que  fût 
cette  décifion  , il  falloit  réferver  l’appe!  pour  le 
lendemain  à neuf  heures,  afin  de  laiffer  le  temps  à 
des  Citoyens  égarés  de  leur  devoir  par  un  entête- 
ment momentané  , de  coopérer  , avec  l’AfTemblée, 
au  bien  public.  Rare  exemple  de  modération  ! C’eft 
que  malgré  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  de  ne  pas 
défemparer  fans  être  confiitués , on  adopta  co 
motif  de  condefcendance  après  demi-heure  de  con- 
férence tranquille  , & à minuit  la  féance  fut  levée. 
Les  Dames , les  jeunes  Demoifelles , tous  les  Spec- 
tateurs enfin  , ne  fe  retirèrent  qu’avec  nous. 


Venons  à hier  , 17,  jour  qui  fera  â jamais  célé- 
bré dans  notre  Hiftoire.  A neuf  heures  précifes  du 
matin  , la  Séance  étant  prefque  complette , puif- 
qu’il  s’y  trouvoit  583  Députés,  non  compris  quinze 
ou  feize  Curés  qui  fe  font  réunis  , les  galeries  étant 
remplies  des  Spedateurs  accourus  de  la  Capitale  , 
pendant  la  nuit,  pour  attendre  leur  fort , fit  Séants 
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depuis  fix  heures  du  matin  , l’appel  des  fuffrages  fut 
commencë  , & dans  refpace  d’une  heute  & demie 
il  fut  de'cidë  à la  pluralité , moins  84  fuffrages , que 
nous  étions  l’AfTemblée  Nationale  , adive,  toujours 
ouverte  aux  Députés  abrents,de  quelque  Ordre  ou 
ClafTe  qui  fe  préfenteroient  avec  des  pouvoirs 
fufEfants. 

Parmi  ceux  qui  ont  voté  pour  la  négative , il  en 
efl  qui  ont  pleuré  de  chagrin  de  n’avoir  pas  donné 
leur  voix  à la  conftitution.  A Paris  , on  avoir  pafîé 
la  nuit  au  Palais  Royal  ; on  ne  s’étoit  pas  couché  : 
a la  Cour  on  etoit  refté  en  éveil  pour  attendre 
cette  grande  décifion.  Le  pas  eft  fait , & auffi-tôt, 
fans  défemparer  , nouvelle  motion  , qui  déclare 
tout  impôt  quelconque  nul  5 & cependant  , 

pour  le  maintien  de  l’Adminiflration  , con- 
fent  que  la  perception  en  foit  continuée  jufqu’au 
jour  qui  fera  fixe  par  l’AfTemblée  ÿ ordonne  qu’ils 
ceflèront,  dans  le  cas  où  ce  jour  ne  feroît  pas  fixé  , 
a 1 inftant  ou  cette  Afièmblée  Nationale  feroît  dif- 
foute  par  quelque  caufe  que  ce  puifTe  être  : annonce 
que  la  dette  de  la  Couronne  fera  confolidée  dés- 
que  I Afîèmblée  1 aura  vérifiée  & reconnue  ^ & en 
attendant,  met  les  Créanciers  de  l’Etat  fous  la  fauve- 
garde  de  la  bonne-foi  & de  la  loyauté  du  Peuple 
François  , ordonne  que  cette  Délibération  fera 
portée  au  Roi  par  une  Députation , & qu’il  fçra 
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î^digé  une  adtefTe  àSaMajeflé',  pGurl’afTurer  de 
i’amour  inviolable  du  Peuple  François  ; ordonne 
l’impreflion  de  ce  décret  National , fur  le  champ  , 
& l’envoi  dans  routes  les  Provinces.  Cette  motion 
a éré  adoptée  à l’unanimité  abfolue , & tien  n’ell 
plus  impofant. 


Verfailhs  ^ le  zt  Juin  tjSg* 

Je  me  hâte  de  vous  faire  part  des  nouveaux  évé- 
nements, de  crainte  que  ce  qui  a pu  en  être  écrit 
hier  de  Paris , ne  vous  les  eut  préfenté  fous  un 
faux  afped.  ^ 

Vendredi , 19  , la  majorité  de  MM.  du  Clergé 
ayant  délibéré  de  fe  réunir  à nous  , il  fut  arrête  que 
hilr  ,Uamedi , ils  viendroient  prendre  Séance  dans 
l’AlTemblée  Nationale  , ayant  à leur  tête  l’ Arche- 
vêque de  Vienne,  celui  de  Bordeaux  & quatre 
autres  Evêques  ; cette  Délibération  atterra  la  No- 
bleffe  dans  fa  Chambre  , & les  chefs  anftocrates 
des  deux  Ordres  fe  réunirent  avec  l’Archevêque  de 
Paris, pour  parer  à ce  coup  qui  renverfoit  totalement 
leurs  deffeins.  Vendredi  , pendant  que  le  Cler- 
gé prenoit  cette  réfolution  décifive , il  y avoit 
confeil  à Marli-;les  Evêques  y firent  annoncer  la 
réfolution  de  leur  Ordre  , & il  ne  fut  plus  queition 


|>Grnii  les  partira  ns  de  Fariilocratle  , que  d’en  pré- 
venir les  effets.  Il  fut  donc  arrêté  au  Confeiî  que 
demain,  lundi,  il  y aiiroit  une  Séance  Royale 
Nous  nous  étions  ajourné  à Samedi  matin,  à Fheure 
ordinaire.  A quatre  ou  cinq  heures  de  l’après  midi  , 
M.  Bailly  , Préfident,  reçut  une  lettre  du  Grand- 
Maître  des  Cérémonies  , portant  que  Sa  Majeilé 
voulant  tenir  Lundi  une  Séance  Royale  , avoir  or_ 
donné  la  fufpenfion  de  la  Séance  du  Samedi  (Séance 
où  la  réunion  du  Clergé  devoir  fe  faire  ),  pour 
préparer  les  Salles  M.  le  Préfident  répondît 
à M.  de  Brézé  que  n’ayant  point  eu  d’ordre 
diredi  du  Roi,  à cet  égard  , il  ne  pouvoit  adhé- 
rer à la  fufpenGon  qu’il  lui  annonçoit  , & que  fon 
devoir  l’obligeoir  de  tenir  la  Séance  indiquée  par 
PAfTemblée  Nationale  ; qu’en  conféquence  , il  fe 
rendroit  le  lendemain  dans  la  S-ille,  à trois  heures. 
Le  lendemain,  à fept  heures  du  matin  , les  Héraults 
d’ Armes  proclamèrent  la  fufpenfion  ; quelques  affi- 
ches furent  mifes  pour  l’annoncer  ; la  conflernation 
fe  répandit  dans  la  Ville  ; à 8 heures  M.  Bailly  re- 
çut une  fécondé  lettre  de  M.  de  Brézé  , qui  lui 
annonçoit  que  c’étoit  de  l’Ordre  exprès  du  Roi  qu’il 
lui  avoir  écrit  la  veille  ,•  M.  Bailly  fe  rendit  néan- 
moins dans  la  Salle,  accompagné  de  M.  le  Camus  & 
Pifon , Secrétaires  de  l’Affemblée  Nationale  , 
& de  vingt  ou  trente  Députés;  ils  trouvè- 
rent la  porte  de  l’avant- court  fermée  ; ils  frappe- 
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rent  ; une  fentinelle  des  Gardes-Françoif*es  ouvre , 

6cces  MM.  virent  la  cour  garnie  d’un  détachement 
confidérabledesGardes,  ayant  à leur  tête  M.  le  Mar- 
quis de  Vafran;M.  îePréfidentlui  témoigna  fon  éton- 
nement de  cette  infraédon  à la  liberté  Nationale  ; 
M,  de  Vaflan  lui  dit  qu’il  a ordre  de  garder  l’en- 
trée ; M.  Bailly  lui  répond  qu’en  fa  qualité  de  Pré- 
Bdent  de  l’Affembiée  Natio  nale , qui  s’eft  ajournée 
ce  matin , il  veut  tenir  la  Séance  ; M.  de  Vafîan 
répond  qu’il  a des  ordres  contraires^  & même  que  , 
vu  le  peu  de  temps  d’ici  à la  Séance  Royale , les 
bancs  des  Députés  & gradins  font  démontés,  & que 
la  Salle  eft  pleine  d’ouvriers  ; M.  Bailly  dit  qu’il 
ne  peut  s’en  rapporter  , & que  fon  intention  , 
en  ce  cas  , d’entrer  pour  proteller  & déclarer 
que  la  Séance  de  l’AfTemblée  Nationale  , nonobf» 
tant  la  proclamation  , l’affiche  & les  Ordres , ne 
peut  être  regardée  comme  fufpendue  par  aucun 
pouvoir , puifqu’elle  même  s’eft  ajournée.  M.  de 
VafTan , qui  s’étoit  toujours  tenu  dans  les  réferves 
du  plus  profond  refpeâ:  pour  le  Préfident  de  l’Af- 
fembîée  & pour  les  Députés , dit  à M,  Bailly  , 
Monfieur , je  recevrai  vos  ordres , & M.  Bailly 
fut  introduit  dans  la  Salle  qui  étoit  , en  effet , dé- 
montée ; il  y fut  fait  toutes  dues  proteffiations  , la 
Séance  regardée  tenante  & transférée  au  jeu  de 
paume , rue  Saint  François  : pendant  ce  temps  , 
nous  arrivons  tous,,  obéiffant  à l’ajournement  6c 
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non  a la  proclamation  Minî(î<;rïo!Ie  : quand  nous 
fumes  réunis  au  nombre  de  loo  à ijo  environ  , au 
milieu  d une  très-grande  foule  ( car,  ce  joiir-ü  , 
la  jonaion  du>  Clergé  avoit  attiré,  de  Paris  & de 
Verfailles , tous  les  curieux,  auxquels  s’étoient  joint 
le  Peuple  ébranlé  par  la  proclamation  ) , nous 
arrêtâmes  de  nous  rendre  , fans  plus  attendre  , 
au  jeu  de  paume , qui  eft  à une  afTez  grande  difîance 
du  Palais  des  Etats  ; nous  nous  y rendîmes  j le  Pré- 
fident  pofa  des  fentinelles  à la  porte,  pour  arrêter 
la  foule  ; les  Députés  arrivèrent  de  toutes  parts , au 
milieu  des  acclamations  du  Peuple , & à dix  heures 
l’AlTemblée  fut  prefque  complette  ; nous  étions 
tous  fans  inquiétude, fpleins  de  courage  & fermer 
dans  nos  vues.  Voici  l’Arrêté  qui  fut  fait. 

«L’AlTèmblée  Nationale,  confidérant  qu’étant 
«appellée  â maintenir  les  vrais  principes  de  la  Mo- 
^marchie  , rien  ne  peut  empêcher  qu’elle  continue 
>>fes  délibérations  , dans  quelques  lieux  qu’elle  foie 
>>forcée  de  fe  réunir  ; qu’enfîn  , par-tout  ou  les 
«Membres  fe  réunifTent  , là  eft  rAlTemblée  Natio- 
«nale.  A arrêté  que  tous  les  Membres  de  l’AfTem- 
«blée  prêteront  à l’inftant  ferment  folemnel  de  ne 
«jamais  fe  féparer  , & de  fe  rafïembler  par-tout  où 
«les  circonftances  l’exigeront , jufqu’à  ce  que  la 
«conftitution  du  Royaume  foit  établie  fur  des  fon- 
Ddements  folides  ; & que  ledit  ferment  étant  prêté  i 
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«tous  les  Membres , & chacun  d’eux  en  patticu- 

rüer,  confirmeront,  par  leur  fignatutè  ; cette  ré- 
wfolution  inébranlable  & unanime  ; ordonne' que  la 
„préfente  Délibération  & le  Procès  - Verbal  de 
rcette  Séance  , feront  inceflamment  imprimés  & 
wdinribaés  Aufli-tôt  cet  arrêté  tait  & convenu 
unanimement , on  rédigea  la  formule  du  ferment  ; 
& avec  une  fermeté  , un  zele  inexprimable  & 
touchant  , nous  nous  liâmes  tous  par  le  ferment 
qui  fuit  : 

Nous  jurons  (îe  ne  jarnais  nous  feparer  delAf- 
femblée  Nationale  , & de  nous  réunir  par-tout  oîi 
les  circonllances  exigeror.t  qu’elles  fe  'lennent,  juf- 
qu’à  ce  que  la  conftitution  du  Royaume  loit  établie 
fut  des  bafes  folides. 


Enfuite  on  fit  l’appel  nominatif & tous  les  Dé- 
putés vinrent  ligner  le  ferment  prononcé^;  tous  les 
Députés  crièrent  , ViveLeRoi  ; la  Galerie  sy 
réunit  par  le  même  cris  & des  app'audiffements , & 
quelques-uns  des  Spectateurs  y ioignircnt  des  impté- 
• cations  contre  les  y^rijioc rates.  Dm  foule  confide- 
rabte  étoic  dans  les  avenues  du  J eu  de  Paume  , Gens 
de  iout  état.  Et  auffi-tôt  il  fut  dépêché  plufieurs 
Courriers  à Paris  , pour  y porter  notre  ré.olu- 
tion.  La  nouvelle  de  la  füfpenfion  des  Etats 
y érok  parvenue  dès  le  matin  ; la  conflernation 
y étoic  g'inéi'âle  ; puis  os,  vingt  'uuie  Citoyens 

principaux? 
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principaux  étoient  raffemble's  au  Palais  Royal.  La 
fermentation  devenoit  menaçante  , lorfqu’enfin 
notre  Arrêté  vînt  remettre  le  calme.  Déjà  nos 
premières  réfoliitions  avoient  fait  hauffer  les  effets 
Royaux  à la  bourfej  la  veille  , tout  alloit  tomber 
fans  l’Arrêté  confervateur  de  la  liberté  publique, 
que  nous  avons  pris  fi  promptement , & qui 
étant  parvenu  hier  à la  bourfe,  y produifit  fut 
le  champ  une  nouvelle  hauffe  confidérable  , & ten- 
dante au  rétabliffement  du  crédit  national  ; voilà 
où  nous  enfommes,  & nous  attendons  la  Séance 
de  demain  , fans  inquiétude,  pour  le  falut  public. 

Vous  vous  rappèllerez  fans  doute  que  nous 
devons  diner^  demain  chez  M.  de  Montmorin, 
& c eft  une  circonftance  finguliere  que  cette  in- 
vitation fe  trouve  par  hafard  réunie  à la  Séance 
Royale.  Nous  favons,  par  nos  liaifons  particulières, 
que  dans  un  comité  de  Miniitres,  tenu  hier  après 
notre  arrêté , l’embarras  de  ceux  qui  ne  font  pas 
de  notre  bord  y fut  très-grand , on  ne  favoit  à 
quoi  s’arrêter,  & le  travail  de  la  Séance  Royale 
etoit  bien  loi*  d’être  convenu  ; on  chetclioit  le 
moyen  de  le  mitiger , & on  ne  s’aêcordoit  pas 
trop  là-deffus.  M.  ***  eft  venu  deux  fois  ce 
matin  pour  me  dire  qu’un  de  fes  Neveux,  Officier 
dans  les  Chaffes  du  Roi , avoir  entendu  hier , à 
laChaffe,  Sa  Majefté  demander,  Eh  bien  tAf- 

B 


( i8  ) 

femhlée  des  Députés  a-t-elle  tenu  Séance  {\a. 
nouvelle  de  notre  deflein  lui  avoir  été  portée  à 
Marli , par  un  Courrier  de  Cabinent  ) on  lui  ré- 
pondit que  oui,  & oit  Pont-il  tenue  ? au  Jeu  de 
Dautne  de  la  rue  Saint  François  ? 
ils  ont  bien  fait , dit  le  Roi  en  riant  ; Je  laiRe 
ma  lettre  ouverte  pour  y joindre  ce  que  je  pourrai 
apprendre  dans  le  jour.  A l’inftant  où  j’écrivois 
ce  root  Jour,  le  Tonnerre  tombe  en  lace  de  la 
fenêtre  de  mon  Cabinet , devant  laquelle  j’écris 
& aflèz  près , je  vais  voir  où  c’eft  : 

J’apprend  qu’il  eft  tombé  au  bout  de  la  rue , 
fur  les  Eeuries  de  Monfieur , il  a renverfé  une 
Cheminée. 

Nous  avons  paffi  raprés-mîdi  au  Château  pour 
favoir  ce  qui  s’y  pafTe  *,  les  Courtifans  , le  Cierge  , 
les  Députés  y faifoient  foule  ••  tantôt  on  afiùroit 
que  la  Séance  n’autoit  pas  lieu  , tantôt  que  le 
travail  n’en  fetoit  arrêté  qu’au  Confeil  du  foir;^ 
le  Roi,  la  Reine  & la  Cour  étoient  à Vêpres 
dans  la  Chapelle , & pendant  que  nous  étions 
tous  à caufer  pour  & contre  , j’ai  vu  le  retour 
de  Vêpres;  Monfieur,  le  Comte  d’Artois  & îe 
Roi  avoient  l’air  ttès-férieux  ; auffi-tôt  que  le 
Roi  a paffé  dans  fa  Chambre  , une  députation  de 
quarante-huit  Députés  de  la  Nobleffea  été  reçue,, 
ils  ont  harangué  le  Roi  affez  longuement , & Sa 
Majefté  leur  a répondu  froidement  ; 
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» Je  connoîs  le  patriotifme  & les  prérogatives 
>>  de  ma  Noble0e  ; je  connoîs  aufîî  les  droits 
>>  de  l’autorité  Royale  ; je  maintiendrai  les  uns 
99  & les  autres  pour  le  bonheur  de  mon  Peuple; 
w j’efpere  que  l’Ordre  de  la  NoblefTe  me  don- 
99  nera  une  nouvelle  preuve  de  fon  attachemenô 
99  & de  fa  fidélité,  en  acceptant  demain  les 
99  voies  de  conciliation  que  je  dois  propoler 
1 -^^rchevcque  de  Paris  a fait  tout  fes  efiorts  hier 
â Marli  , pour  effrayer  le  Roi  fur  le  danger  oit 
efi  la  Nation  & la  Religion  ; il  l’a  fupplié,  s’efî 
mis  â genoux , a parlé  du  danger  des  Prélats  ^ 
d etre  niafîacrés  par  le  Peuple  , à quoi  cet  Homme 
fait  bien  que  perfonne  ne  penfe  j mais  d’un  autre 
côté,  les  mouvements  de  Paris  d’hier  ont  fait  le  ' 
concre-poid.  L’effervefcence  y fut  fi  grande  l’aprés- 
midi , que  M.  Necker  , qui  s’y  trouvoît , écrivit 
au  Lieutenant  de  Police  pour  lui  ordonner  d"af- 
furer  le  Public  , que  la  clôture. de  la  [Salle  des 
Etats  n avoit  ete  ordonnée  que  relativement  aus 
difpofitions  â y faire  pour  la  tenue  de  la  Séance 
Royale , & non  pour  fufpendre  les  Séances  des 
Etats-Généraux. 

Je  quitte  ma  Lettre  à neuf  heures  du  foir  pour 
retourner  à fCEil  de  Bœuf  & favoir  ce  qui  s’y 
pafTe. 

L’CEil  des  B œuf,  la  Salle  des  Gardes  & la'Ga^ 
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lerie,  tout  eft  plein,!  ne^s’y  pouvoir  -tourner, 
Cordons-Bleu,  Archevêques,  Députes  du  Tiers  , 
tout  y eii  ferré  comme  les  Anchois  dans  le;  Baril', 
le  Confeil  eft  encore  tenant  ; i’ai  pénétré  jufqu’à 
la  porte  de  la  Chambre  du  Roi;  j’ai  appris  que 
Moniieor  & le  Comte  d’Artois  y avoient  été 
appelles  ,•  j’ai  refté  làjufqu’à  dix  heures  & demie, 
& avant  rencontré  deux  Députés  dans  la  foule  , 
je  les  ai  laiffé  aux  Aguets  & je  fuis  revenu  dans  ma 
Chambre.  Comme  je  fortois  de  la  Galerie  , j’ai 
trouvé  à la  porte  du  Sailon  de  la  Guerre  M.  l’Abbé 
Syeyes,fon  frere  & M-  Dandré,  nous  nous  fommes 
rais  à parler  fur  les  affaires  , à haute  voix  ; un  Sei- 
gneur que  je  ne  connois  que  de  vue  , pour  l’avoir 
apperçu  chez  la  Reine  , s’eft  approché , ^ nous  a 
écouté  parler  , & enfin  , nous  a dit  qu  il  etoit 
bien  plaifant  que  le  Tiers-Etat  fe  fut  dtclare 
l’Æ'emblée  Nationale  } je  lui  ai  demandé  com- 
ment il  favoit  que  le  Tiers-Etat  prétendit  etre 
l’Affemblée  Nationale  ; j’ai  ajouté  qu’i!  étoit  vrai 
nue  le  Journal  de  Paris  , rédigé  par  le  Secrétaire 

Ln  «oi.  ««  1» 

cette  abfurdicé,  mais  que  je  penfois  quun  Homme 
tel  ciue  lui  ne  s’en  tenoit  pas  aux  Journaux  , & 

nue  fans  doute  il  avoir  de  meilleures  informations, 
îl  m’â  fépondu  que  l’Arrêté  du  Tiers-Etat  etoit 
aTez  public  & qu’d  ^’avoit  lu;  le  lui  ai  dit,  ) 
l’ai  lu  auül,  Monfieur , & j’ai  bien  vu,  fi  )e  ne 
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me  trompe  , que  les  Députés  réunis  dans  la  Salîô 
de  P Affemblée  Nationale,  a voient  fait  inviter  lesDé- 
putés  abfents  , tant  du  Clergé  que  de  la  Nobleiïe , 
& qu’ils  n’avoient  donné  le  titre  g’ Afîeniblé  Na- 
tionale qu’à  la  réunion  des  Députés  vérifiés  , n’im- 
porte de  ^uel  Ordre  ils  puflent  é-re , & que 
le^  Tiers-Etat  avoit  fi  peu  prétendu  exclufivement 
à ce  titre.,  qu’il  ne  cefTeroit  d’inviter  les  deux 
premiers  Ordres  à s’y  rendre  , tant  en  Corps 
qu’individîiellement  ; le  Courtifan  a répondu  que 
les  Trois-Ordres  dévoient  voter  féparément , que 
telle  étoic  la  conflitution  ancienne  ; je  lui  ai 'dit, 
Monfieur  , toute  conftitution  qui  détruit  ou  peut 
détruire  la  liberté  publique , quelque  ancienne 
qu’elle  piiifTe  être,  doit  être  renverfée  ; or,  une 
conftitution  compofée  de  Trois-Ordres  & d’ua 
Roi,  eft  ennemie  de  la  liberté  , puifque  le  Roi, 
toujours  entouré  des  deux  premiers  Ordies,  don- 
neroit  toujours  trois  contre  un  avec  une  Armée  J 
& en  fuppofant  le  défaut  d’influence  du  Souverain 
ou  fon  impartialité-,  il  y auroit  toujours  deux 
Ordres  contre  un  , lorfqu’iî  n’y  auroit  pas  una- 
nimité. Il  m’a  parlé  du  yeto,  je  lui  ai  répondu  , 
Monfieur  , le  Veto  peut  empêcher  de  pafïer  une 
mauvaife  Loi  comme  il  peut  mettre  obRacIe 
aux  bonnes  ; mais  ce  qu’il  y a de  pire,  c’eft  d’em- 
pecher  I abolition  des  mauvaifes  Loix,  en  les  con- 
feryant , ainfi  que  la  Nation  l’éprouve  aujourd’hui. 
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Jpouf  le  peto  ‘ pâr  Ordre  , qui  n’étant  qu’un 
ufage  , fe  vok  en  ce  moment  foutenu  comme 
«ne  Lbi  aux  moyens  du  Veto  ^ quelque  dange- 
reufe  que  foiü  pour  la  Nation  cette  maniéré  ty- 
ranique  d’oppiner  ; notre  Courdfan  a gardé  le 
Çlence  & s’eiî  contenté  d’entendre  la  fuite  de 
notre  converfation  , laquelle  étant  finie  , je  fuis 
revenu  ici  attendre  le  retour  des  deux  Députés 
dont  je  viens  de  parler. 

jà  minuit  ces  Mefiieurs  reviennent  ; le  Confeil 
cft  fini  ; il  n’y  aura  pas  de  Séance  Royale  de- 
main ; la  compagnie  des  Gardes-du-Corps  vient 
d’étre  décommandée  , & on  ne  fait  pas  fi  le  Gon- 
feil  a arrêté  quelque  chofe  de  définitif.  Demain 
à l’heure  ordinaire  , Nous  nous  rendrons  à la 
Salle  , félon  notre  ajournement  d’hier  ^ car  nonobf- 
tant  la  Séance  Royale  , Nous  continuons  de  nous 
ajourner. 


A Verfailles  , le  zz  Juin. 


Les  chofes  prennent  une  tournure  telle  que 
le  plus  habile  ne  pourroit  deviner  le  réfultat  ; ce 
matin , une  proclamation  par  les  Héros  d’Arme 
a annoncé  le  renvoi  de  la  Séance  Royale  â -de- 
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maînij,  à neuf  heures  du  mat^n.  Suivant  notre 
ajournement , Nous  nous  fommes  rendus  près  de 
la  Salle  des  Etats-Généraux  , fans  favoir  ou  fe 
tiendroit  la  Séance  ; Nous  étions  comme  des  Che- 
valiers errants  , parcourant  les  rues , & nous  de- 
mandant les  uns  aux  autres  dans  quel  lieu  nous 
délibérerions  fur  les  circonftances.  Nous  favions  , 
d’une  part,  que  la  majorité  du  Clergé  ( favoir: 
1^0  Membres  , dont  fîx  Evêques  ou  Archevêques  ) 
defîroient  efFeêiuer  fa  réunion  avec  nous , dans  le 
jour  & avant  la  Séance  Royale  ; il  y avoic  bruit 
que  le  Duc  d’Orléans  & la  minorité  de  la  Noblefle 
dévoient  auiïi  fe  réunir  , il  falloir  donc  camper 
quelque  part  pour  les  recevoir  ; le  Jeu  deTaume 
ne  pouvoir  convenir  au  Clergé  ; Nous  nous  fommes 
â la  fin  décidés  pour  l’Eglife  de  la  paroifle  de  Saint 
Louis  , & bientôt  tous  les  Députés  s’y  font  rendus 
& y font  entrés  pele  - mêle  avec  une  foule  im- 
menfe  ; Nous  avons  invités  les  étranger  â nous 
laifïer  la  Nef  principale  entièrement  libre  , & à fe 
retirer  dans  les  côtés  , à quoi  le  public  a obéi  fur 
le  champ  , car  le  peuple  eft  plein  de  vénération 
pour  les  Députés  ; Nous  avons  été  bientôt  avertis 
de  l’arrivée  prochaine  du  Clergé  , par  un  melfa- 
ger  de  l’Archevêque  de  Bordeaux  , chez  q’A  les 
150  s’étoient  réunis  5 Nous  avons  difpofé  leurs 
.places  à la-  droite  du  Préfident , & a une  heure 
& demie  le  Clergé  s’efi:  rendu  dans  le  Cliceur 

B 4. 


de  IT-gîife  ; ü , iî  a fait  l’appel  des  Membres  , 
& noos  a envoyé  dans  la  Nef  une  députation,  à 
latêre  delavaiieHe  étoit  l’Evêque  de  Chartres  ; elle 
a annoncé  Farrivée  du  Clergé  , & le  Prélat  a 
demandé  comment  nous  le  recevrions  dans  l’Af- 
femblée  Nationale  , & quelle  feroit  fa  place  ; 
on  lui  a offert  une  députation  pour  le  rece- 
voir , la  droite  du  Préfident  & la  première 
place  à côté  du  Préfident  pour  l’Archevêque  de 
Vienne  ^ ce  qui  a été  accepté  par  le  Clergé.  Ce 
Prélat  a dit  des  paroles  touchantes  fur  les  circonf- 
tances  ; M.  Bailly  lui  a répondu  de  même  ; la 
cordialité  des  deux  parts  a été  fi  fraternelle  , 
que  les  Citoyens  des  deux  fexes  qui  nous  en- 
touroient , au  nombre  de  plus  de  4000  , fondoient 
en  larmes  ; enfin  , cette  belle  Séance  a été  levée  â 
trois  heures , & traverfànt  les  rues  au  milieu  des 
bénédidîons  du  Peuple  , toutes  les  fenêtres  garnies 
de  Speélateurs , les  Députés  font  allés  dîner , & 
les  vôtres  font  allés  chez  M.  de 

J’ai  entrevu  de  l’inquiétude  dans  la  femme  de 
ce  Minifire , ami  du  Peuple  j M.  de  ***  fou 
gendre  , n’avoit  pas  moins  l’aij/  moins  rêveur , & 
î’ai  trouvé  M.  de  de  même  , lorfqu’il  eft 
arrivé  ; j’avois , à côté  de  moi , à table  , un 
ami  de  ce  Miniflre  , homme  d’efprit  & dont 
j’ignore  le  nom  j il  m’a  entrepris  & noas  avons 


eu  une  trés*Iongue  converfation  pendant  êc  après 
îe  dinè , fur  la  pofition  aâuelle  , où  j’ai  montré 
de  la  fermeté  & de  la  modération  ; un  Député';, 
mon  collègue  , s’eil  mis  en  converfadon  avec 
Madame  de  * * , & s’eft  eKpIiqué  de 

même  ,*  c’efr  une  femme  aimable  & bonne  patriote, 
de  là  J nous  fomraes  allés  chez  M.  Neker  , if 
étoit  au  Confeii  ; Madame  Neker  & Madame 
Staal  fa  fille , faifoient  les  honneurs.  J’ai  vu  dans 
Madame  Neker  de  l’inquiétude  j je  crains  que 
M.  Neker  ne  foit  dans  l’intention  de  fe  retirer  ; 
les  courtifants  paroifient  avoir  repris  le  defTus  dans 
cette  lutte  orageufe  ; & ce  retard  de  la  Séance 
pourroit  avoir  été  employé  à renverfer  les  plans 
propofés  par  M.  Neker^ 

^ on^e  heures  du  foïr , nous  revenons  du  Châ- 
teau y le  comité  du  Confeii  tenu  chez  le  Roi , a 
duré  jufqii’à  dix  heures  \ tout  fembîe  annoncer  une 
Séance  qui  ne  fatisfaira  pas  la  Nation  , & il  pour- 
voit bien  arriver  que  les  plans  qui  feroient  pro- 
pofés , ne  puifient  amener  la  conciliation  , fi  ceux 
du  parti  oppofé  au  peuple  , en  ont  été  les  Ré- 
daéleurs. 

Hier  , dans  l’CSîl-de-Bceuf , de  Lambertî 

dans  une  converfadon  avec  le  Pripce  de  Poix  , 
Capitaine  des  Gardes  , s’échauffa  jufqu’â  dire  à ce 
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Prince  qui!  fe  déshonorait  pâr  fes  opinions  fur 
les  prétentions  du  Tiers  & en  prenant  le  parti 
du  Peuple.  Le  Prince  de  Poix  lui  dit  : Monfieur, 
le  terme  eft  fort , nous  en  parlerons  demain  y en 
effet , ils  fe  font  battus  ce  matin  ; le  Prince  de 
Poix  a reçu  une  légère  bleffure  , mais  il  a paffe 
fon  épée  au  travers  du  corps  de  M.  de  Lambertis 
qui  eft  en  danger  de  mourir  , s’il  n’efl:  déjà  mort. 


^ Verfailles  9 le  Juin. 


Je  vous  écrivis  hier  après  î’iffue  du  Comité  des 
Miniflres  & Princes  chez  le  Roi , & je  vous  an- 
nonçai le  triomphe  des  Ariftocrates  fur  Sa  Majefté. 

Le  Comte  de  ********  qui  eft  de  notre  fo- 
ciété  , nous  aveit  prévenus  que  M.  Neker  y donc 
le  plan  avoit  été  changé  , ne  pouvant  plus  être 
utile  au  Roi  & à la  Nation  , ne  parokroit  pas  a la 
Séance  Royale  , & donneroit  auffi-tot  après  fa 
demifRon  ; ce  Seigneur  nous  avoit  confié  le  plan 
par  lequel  M.  Neker  arrivoit  à la  formation  des 
Etats-Généraux , & que  ce  plan  combattu  avec 
chaleur , par  des  Princes  & des  Minifires  , le  pro- 
jet de  ces  derniers  avoit  prévalu  , malgré  une 
lettre  touchante  , écrite  au  Roi  pat  M.  de  Mont- 
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iTîorin  , & le  '^îfcours  patriotique  de  M.  Neker 
pour  lui  faire  prévoir  Jadeftrudion  de  fon  Royaume. 
Ils  ne  purent  rien  gagner  ; le  parti  contraire  parla 
plus  fort,  & le  Roi  fe  laifla  entraîner  ; Nous  favions 
tout  cela  avant  la  Séance , & vous  devez  penfer 
fi  nous  étions  contents  ce  matin  , en  nous  ren- 
dant a cette  Séance  Royale  , dont  le  moindrQ 
objet  étoit  de  faire  fandionner  par  le  Roi ,,  comme 
conftitutionnelle , la  réparation  des  Ordres  & toutes 
les  prétendions  du  Clergé  & de  la  Nobleiïe.  En 
effet , Nous  avons  vu  ce  matin  l’ade  le  plus  ex- 
traordinaire qu’on  ait  vu  dans  le  Royaume  , du 
defpotifme  arbitraire  ; orra  fait  pronopcer  au  Roi 
les  maximes  les  plus  effrayantes  â travers  des  ex- 
prefîions  de  bonté  & d’amour  qui,  fans  doute  , ont 
capté  fon  cœur  j on  a donné  à un  Lit  de  Juftice 
tenu  ( çhofe  inouïe  ) aux  Etats-Généraux  , fous  le 
titre  trompeur  de  Séance  Royale , tout  l’appareil 
militaire  de  la  puifïànce  tyrannique  ; c’eft  au  cen- 
tre d’une  armée  que  Nous  avons  été  afferablés  , 
& nul  autre  que  les  Députés  ne  pouvoient  entrer 
dans  la  vafle  circonvalation  tracée  autour  de  la 
Salie,*  Nous  y fommes  arrivés  à l’heure  indiquée: 
& pour  préparer  la  féparation  totale  des  Ordres, 
qii  on  vouloir  opérer  d’une  maniéré  impofante  , on 
n’a  pas  introduit  les  Ordres  cnfemble  par  Bail- 
liages, comme  dans  la  première  Séance  Royale  ; on 
a introduit  le  Cierge  & la  Nobleffe  par  la  porte  du 
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Roi  ; îe  Grand-Maître  des  Cérémonies  leur  a 
donne  , à ce  qu’il  paroît , tous  les  honneurs  , car 
cette  introdudion  a duré  une  heure  & demie  ; 
pendant  ce  temps  , les  600  Députés  du  Tiers 
étoient  dans  le  grand  , mais  infiiffifant  veftibulede 
la  Salle  du  côté  de  la  rue  des  Chantiers , ferrés 
& étouffés  les  uns  contre  les  autres  ; la  porte  de  la 
Salle  leur  étoit  fermée  & gardée  par  un  nombreux 
détachement  des  Cent-Suifles  ; après  une  longue 
patience  , on  a délibéré  de  fe  retirer  , attendu  que 
la  proclamation  du  Roi  avoir  annoncé  l’ouverture 
de  la  Salle  pour  neuf  heures  , &:  c’étoit  neuf  & 
demie  ; on  étoit  décidé  à fe  retirer  à Saint  Louis , 
& de  ne  pas  aller  à la  Séance  Royale  iî  le  Grand- 
Maître  ne  nous  y venoit  chercher  lui-même  ; mais 
un  violent  orage  qui  farvint  alors  , fufpendit  & 
; on  enjoignit  à M.  Bailly  de  frapper  à la 
porte  & de  demander  l’entrée  fur  le  champ  , ce 
qu’i  1 fit  ; les  Gardes  envoyèrent  avertir  le  Grand- 
Maître^  de  fa  demande  , qui , aiifii-tôt  qu’il  parut^ 
fut  apoRrophé  par  des  paroles  violentes  de  toutes 
les  parties  du  vedibuîe  , & il  entendit  la 
multitude  crier:  retirons-nous  à Vinflan%\  il  étoit 
en  effet  révoltant  de  voir  les  Députés  de  la 
'Nation  ainfi  entaffés  à la  porte  de  leur  Salle,  fans 
pouvoir  y entrer  ; tandis  qu’on  pouvoit  introduire 
les  Trois-Ordres  en  méme-tefnps  , fans  incon- 
vénient puifque  les  portes  font  aux  deux  extré-' 
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mités  oppofées  de  certe  Salle  ; mâis  on  voulolt 
établir  cet  appareil  humiliant  pour  le  Tiers  ; le 
Grand-Maître  fut  effrayé  de  notre  defTein , & 
crut  fe  tirer  d’affaire  par  un  incident.  Un  Secré- 
taire du  Roi , qui  devoir  rédiger  le  Procès-Verbal 
de  la  Séance  , & qui  eft  attaché  à la  Chancellerie , 
venoit  de  tomber  mort  dans  la  Salle  même  , per. 
dant  qu’on  introduîfoit  la  Noblefîe  ; c’eft  M. 
Paparet  , homme  de  mérite  , eftimé  & âgé  de 
54  ans  ; le  Grand-Maître  annonça  cet  événement 
pour  s’excufer,  difant  qu’il  a bien  fallu  donner 
à cet  homme  les  fecours  néceffaires  ; cette  fri- 
vole excufe  fut  mal  reçue  ; le  Maître  fut 
interpellé  d’ouvrir  fur  le  champ  , & le  promit  - 
& dit  qu’il  alloit  faire  enlever  le  corps  & nous  faire 
introduire  , ce  qui  fut  fait  ; peu-après , les  Mi- 
nières arrivoient , les  Princes  & Sa  Majeèé  ; un 
morne  èlence  régnoit  ; la  conèernation  étoit  dans 
la  ville  ; le  Roi  n’avoit  reçu  aucune  acclamation; 
il  étoit  troublé  ; toute  la  befogne  étoit  l’ouvrage 
du  defpotifme  accompagné  de  loix  utiles  , tirées  des 
cahiers  des  Provinces  ; c’étoit  une  répétition  de 
la  farce  de  la  Moignon  qui , par  quelque  point  de 
vue  d’utilité  publique,  chercboit  â faire  paffer  cette 
nionèrueufe  & tyrannique  autorité  arbitraire  , la 
conèitntion  en  Trois-Ordres  ^ la  caffation  de 
nos  arrêtés  , la  volonté  rniniftérielle  , & des  partis 
mis  à la  place  du  vœu  libre  de  la  Nation.  Tout 


(30) 

cela  décoré  de  paroles  paternelles  & de  ramafîîs 
de  ce  qu’il  y a de  bien  dans  les  cahiers  ; or,  vous 
voyez  quelle  féroit  FcEuvre  des  Etats-Généraux, 
fous  un  Souverain  qui  cafîe  6c  annulle  à volonté 
les  ades  & les  pouvoirs  j il  en  refteroic  l'impoc 
indéfini , & le  Miniftre  , & les  Grands,  & les  Finan- 
ciers éiuderoient  le  refle  ; c’étoit  refprit  de 
Lamoignon  ; aufîi  , eft-ce  l’ouvrage  d’un  de  Tes 
affidés.  A la  ledure  de  ces  ades  tyranniques, les  arif- 
tocrates  des  deux  premiers  Ordres  eurent  la  lâcheté 
d’applaudir  par  des  cris  de  yipe  U Roi  \ aucun 
bruit  ne  fe  fie  entendre  dans  la  partie  de  la 
Salle  ou  nous  étions  , & comme  le  dit  un  Poece  : 
le  filence  du  Peuple  eji  la  leçon  des  Rois  \ 
trois  fois  les  difeours  paternels  qu’il  prononça 
lui  - meme  après  la  publication  des  maximes  ty- 
ranniques furent  applaudis  par  les  ariftocrates  ; trois 
fois  un  morne  & profond  filence  régna  parmi 
nous.  Sa  Majefté  en  parut  émue  & troublée  ; & 
fans  doute  ce  bon  Prîqce  s’apperçut-il  alors  qu’on 
Tavoit  trompé.  Il  fe  retira  ; & il  n’y  eut  alors 
aucuns  cris  dans  la  falle,  de  vive  le  Roi.  Sa  Ma- 
Jefié,  en  finiffant , ordonna  que  les  trois  ordres  fe 
retlreroient  à l’infianc,  & les  ajourna  au  lendemain 
matin.  Les  deux  premiers  ordres  fe  retirèrent , 
& on  introduifit  dans  la  falle  des  ouvriers  en 
nombre  pour  démeubler  le  trône , &c.  Nous 
reliâmes  tous  à notre  place  , & nous  otdonnâmes 
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aux  ouvriers  de  fe  retirer.  Auflî-tôt  !e  grand-maî- 
tre des  cérémonies  vint  lui  - même  nous  inviter 
à lever  la  féance:  il  lui  fut  répondu  qu’A/er, 
dans  notre  féance  , à tEglife  de  St,  Louis  , 
Vu^Jfemhlée  nationale  s^êtoit  ajournée  après  la 
tenue  de  la  féance  royale  ^ & que  nous  neleve^ 
rions  la  nôtre  qd après  avoir  délihéré  librement. 
Cette  réponfe , portée  au  Château  , y caufa  une 
vive  émotion.  Le  grand-maître  revint  pour  inhf- 
ter.  Il  lui  fut  intimé  de  faire  retirer  les  ouvriers 
& de  nous  laifler  délibérer.  II  s’y  fournit , & 
nous  délibérâmes.  Les  Ariliocrates  étoient  en  ru- 
meur au  Château.  On  donnoit  au  Roi  des  con- 
feils  violents.  Les  plus  modérés  voyoient  les  maux 
qui  en  pouvoient  réfulter , & temporifoient.  On 
voyoit  le  Garde  des  fceaux  & les  Miniilres  aller 
& venir  chez  le  Roi , triftes , timides , enibar- 
rafTés.  Tantôt  on  mandoit  les  Majors  des  gardes- 
du-corps  chez  le  Roi  ; tantôt  on  les  renvoyoir. 
De  fortes  patrouilles  des  gardes-françoifes  ^ de  6o 
â 8o  hommes  , rouloient  dans  l’enceinte  , formée 
par  les  troupes  autour  de  notre  falle.  Diverfes  per- 
fonnes  venoient  nous  donner  des  avis  d’une  révolu- 
tion complette  dans  le  Confeil.  M.  Neker  étoif, 
difoit-on  , exilé  , d’autres  le  difoienc  arrêté  ; M. 
le  Prince  de  Conti  étoit  nommé  premier  Minière  ; 
notre  Afïèmblée  ne  fe  laifTa  point  ébranler  ; la  plus 
grande  tranquillité  y régnoit,  Tunanimicé  entière; 
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rAîiernblte  Kadonale,  où  écoient  nombre  d’Ecclé^ 
{jailiques  , arrêta  qu’eile  perfifloit  dans  toutes  fes, 
délibérations  précédentes  ; il  fut  fait  d’eteellents 
difcours  pour  former  cette  motion  , où  l’éloquence 
du  patriotifme  fe  déploya  ; lorfqu^elle  eut  pafTé  à 
l’unanimité  , il  en  fut  propofé  d’autres  , mais  elles 
étoient  prématurées,  & ne  fer  virent  qu’à  faire  con- 
nolrre  à quelques  Seigneurs  qui  s’étoient  placés  à 
càcé  du  Trône  , dans  le  Sanduaire  Royal  , queJIe 
était  la  force  , l’intrépidité  & le  calme  de  cette 
Aifemblée  ; une  fuite  des  motions  paffa  ; ce  fut  de 
déclarer  l’inviolabilité  des  perfonnes  de  tous  les 
Députés  Nationaux  ; ce  fut  par  des  avis  reçus  du 
Château  , qu’on  s’y  détermina  ; elle  aiiroit  paffé 
à runanimké  , fi  trente  ou  quarante  Députés 
n’avoient  réfiflés  ^ en  difant  qu’ils  n’avoient  aucune 
crainte  ; la  Séance  fut  levée  & ajournée  à aujour-* 
d’iiui,  neuf  heures  , & l’armée  des  Etats  rentra 
dans  fes  cantonnements  ; Nous  pafTames  au 
milieu  d’une  feule  de  Peuple  ; les  fenêtres 
étoient  garnies  *,  l’inquiétude  , la  triflefîe  étoient 
fur  tous  les  vifages  , & nous  allions  comme 
à un  enterrement  ; or  , aucun  étranger  n’a}anc 
pu  aborder  la  Salle  , on  ignoroic  ce  qui  s’étoit 
pafié  ; oncherchoit  à lire  fur  nos  pliyfionomies , 
fi  c’étoit  heur  ou  malheur , &:  notre  contenance 
ne  leur  indiquoit  rien  d’avantageux  ; cependant^, 
notre  fermeté  ébranla  la  Cour  ^ & lorrqu’on -fut. 

qii’aufli-tôc 
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^n’auflî  * tôt  après  notre  dîné  nous  nous  étions 
portés  en  foule  chez  M.  Neker  pour  l’inviter  à 
ne  pas  fe  retirer , & que  le  Peuple  nous  avoit  fuivi 
en  foule , & remplifîoit  la  rue  ou  eft  le  Contrôle 
général  ^ bientôt , pendant  que  nous  étions  chez  M. 
Neker , où  ce  Miniftre  patriote  ^ fondant  en  lar- 
mes au  milieu  de  nous  , venoit  de  nous  pro- 
mettre enfin  que  dans  ce  danger  éminent  de  la 
Patrie  , il  ne  quitceroit  fa  place  qu’autant  qu’iî 
n’auroit  plus  d^efpoir  ; un  Mefiager  de  la  Reine 
vint  l’inviter  â fe  rendre  auprès  d’elle  ; il  partit 
fur-le-champ  5 dans  un  état  de  fenfibilité  & de 
trifielTe  , qu’il  feroic  difficile  d’exprimer  ; dans  fon 
efcalier  j en  traverfant  fa  cour , le  Peuple  , des 
Dames  même  embraffoient  fes  genoux , & la  trif- 
tefie  étoit  profonde  ; nous  refiames  avec  Mad. 
Neker  & un  grand  nombre  de  Dames  & de  Sei- 
gneurs de  la  Cour , du  parti  des  Citoyens  ,*  Mad* 
Neker  pleuroit  pour  les  maux  dont  le  Royaume 
étoit  menacé;  Mad.  deStaal,  fa  fille,  fè  trou\fa  mal; 
il  fallut  l’emporter , &.  nous  gardions  tous  le  filence  5 
enfin  , la  Salle  s’étant  remplie  de  Députés , l’air 
nous  manquoit  ; Madi  Neker  fut  invitée , par  les 
Dames  , à fe  retirer  dans  fort  appartement  , ce 
qu’elle  fit.  Nous  retournâmes  âü  Château  ; M* 
Neker , après  avoir  demeuré  une  heure  avec  la 
Reine  , avoir  été  appeîié  auprès  du  Roi  ; la  foule 
étoit  immenfe  dans  les  cours  &:  dans  les  appar- 
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tements;  les  toits  du  Châteâu  étoient  couverts  - 
de  monde,  & même  de  Dames  de  la  Cour  ; on  _ 
âttendoit  de  voit  fortir  M.  Neker  de  chez  le  Roi  î 
difgracié  ou  non  difgracié  ; le  Peuple  le  vouloir 
porter  fur  les  épaules  ; les  uns  difoient  qu’il  feroit  ■ 
exilé  ; d’autres  qu’il  partoit  fur-le-champ  pour 
Genève.  Alors  on  vit  atteler  le  caroffe  du  Roi, 

& la  grande  Garde  mife  fous  les  armes , à l’or- 
donnance. te  Roi  fort,  on  s’inquiète , on  fe 
demande  , où  va  le  Roi  , dans  cette  cir- 
conftance?  l’on  apprend  bientôt  qu’il  va  à Marly; 
les  uns  difent  pour  y prendre  des  papiers  ; d autres 
pour  prends»  l’air.  Sur  ces  entrefaites , M.  Nefcet 
fort  delà  Chambae  de  Sa  Majefté,-  nous  l’entou- 
rons : Eh  b\en , Monfuur  ! Et  lui , avec  une  fenfi- 
bilité  qui  lui  coupoit  la  parole  , nous  répond  i 
Je  refie,  Mejficurs.  Ce  mot  vole  de  bouüdie  en 
bouche  î la  joie  du  Peuple  alla  jufqua  l)^reflè. 
Ce  Miniftre  traverfa  la  cour  intérieure  en  courant , 
pour  éviter  la  foule  ; on  le  fuit  de  toutes  parts  ; 
on  accourt  , le  Peuple  chante , crie  : Vive  M. 
Neker , vive  le  Tiers-Etat.  Un  grand  nombre  de 
Députés  fuit  de  loin  la  voiture  du  Miniflre, 
pour  fe  rendre  chez  lui  ; le  Peuple  faifoit  une 
haie  épaiffe  pour  nous  laiffer  paffer , criant: 
Vive  le  Tiers-Etat , élevant  les  bras  , nous  tou- 
chant les  mains  , nous  appellant  : Les  Srives , les 
Héros,  hs  Sauveurs  dth  Hacrie  ; car  on  nous 
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attnbuoit  cette  révolution  favorable  Sans  îg 
Confeil.  C’eft  au  milieu  de  ces  acclamations  des 
perfonnes  qui  étoient  aux  fenêtres  & dans  les 
rues , que  nous  arrivâmes  chez  M,  Neker  Les 
Gardés  Françoifes  , les  Gardes  SuilTes , les  Soldats 
de  toute  uniforme  avoienc  pour  nous  le  même 
empreflèment,  & nous  faifoient  les  mêmes  fêtes. 
Arrives  chez  le  Miniftre,  & l’ayant  entouré  dans 
fa  grande  Salle  d’Audience,  il  y eut  entre  lui 
& nous  une  fcene  de  patriotifma  & de  recon- 
noiflànce  mutuelle , qui  nous  faifoit  â tous  vet- 
fer  des  larmes  de  tendrelTe  & de  {oie.  Les  Valets- 
de-Chambre  , les  Gens  du  Miniftre  , nous  entoti- 
roient  au  paftàge,  à mefure  que  nous  y arrivions 
& nous  faifoient  des  acclamations,  pleurant  dé 
joie,  comme  auparavant  ils  pleuroient  de  défef- 
poir  M.  Neker  nous  dit  avec  efFufion  de  cœur 
ies  chofes  les  plus  touchantes  fur  la  fituation  dan-, 
gereufe  de  l’Etat.  Nous  l’invitâmes  à marcher  avec 
nous  pour  nous  rallier  aux  cris  des  Citoyens  • 
& après  avoir  contradè,  pour  ainfi-dire , avec  lui 
cettealhance  de  fentiment,  nous  délibérions  d’aller 
c ez  M.  de  Montmorin  pour  le  remercier  de  fon 
^ele  dans  le  Confeil  ; & pendant  que  nous  nous 
expnmipns  ainfi , ce  Miniftre  eft  arrivé  dans  la 
balle,  fans  etre  apperçu  par  nous,  & nous  entend 
témoigner  notre  reconnoiflânce.  Alors  M.  Neker 
dit:  Mefuurs,  U roici,  M.  de  Mommorin,  & 

Cl. 
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en  lui  touchant  i’^paule  : Ah  ! Mefieurs  , ce  ver- 
tueux  & courageux  Miniftre  ejl  bien  digne  e . 
^otre  amour.  Les  deux  amis  fe  félicitèrent  mu- 
tuellement, & M.  de  Montmonn  , aptes  un  en- 
tretien particulier  avec  M.  Neker , fe  rendit  a fon 
Hôtel.  Nous  nous  y rendîmes  auffi  : nous  trouvâ- 
mes par-tout  la  même  afBuence  , maigre  la  pbie, 
la  même  haie  & les  mêmes  acclamations  au  Tiers- 
Etat  ; la  même  yvreffe  des  gens  de  tous  états.  Il 
en  fut  de  même  chez  M.  de  Montmorin  , & â notre 
fortie  de  chez  le  Miniare.  Quand  nous  palTions 
au  Château  & par-tout  oh  il  y a des  Car  es , 
les  Soldats  fe  tangeoient  en  haie  , le, chapeau  bas  , 
& battant  des  mains.  Ceft  ainfi  que  s’eft  terminée 
cette  iournêft  orageufe , & dont  la  fin  eft  du 
meilleur  augure  pour  le  Peuple.  ^ _ 

Les  Ariüoctates  faifoient  trille  mine , avoient 

de  l’humeur  , & hier  dans  l’Œil  de  Bœu  e uc 
de  la  T*  * * ne  pouvant  y tenir  , difoit  a deux 
autrês  Seigneurs  ( en  parlant  de  l’A-l'-êque  de 
Paris  qui  fut  huê  par  le  Peuple  en  fortant  de  la 

Séance  Royale);  ici  on  n'entend  que  des  infolence^ 
de  ce  F ...  Tiers-Etat.  M.  le  Lieutenant-General 
du  Bailliage  de  Meaux , Député  du  Tiers-Etat , 
fe  retourna , & prenant  le  Duc  par  e ras , 
dit  ironiquement , Monfieur  , il  me  femble  que 
rous  venei  de  dire  telle  chofe;  oui,  Monfieur 
üpi  répond  le  Duc , & je  m’en  F... , aufli-tot 
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embrafTant  deux  ou  trois  des  nôtres  qui  etoient 
auprès  de  lui,  il  les  preTente  au  Duc,  en  difant , 
Mefîîeurs  , vous  entendez  ce  que  dit  Monfieur , 
cela  eft  curieux  ; le  Duc  étonné  & perfiiîanc  , 
dit  : je  Fai  avance'  & je  irF en  F,.»  Voudriez- vous , 
lui  dit  le  Député  de  Meaux , me  dire  qui  vous 
êtes  en  préfence  de  ces  Meilleurs  & autres  ? je 
fuis  le  Duc  de  la  T***  & je  vous  répété, 
Mejfieurs  y que  je  nFen  F.,.  î Ah!  M.  Je  Duc, 
reprit  le  Député  , je  fuis  bien  aife  de  favoir  que 
vous  êtes  le  Duc  de  la  ; je  m’en  fouviendrai  ; 
ces  MelReurs  & d’autres  que  je  vais  vous  amener 
encore  pour  leur  donner  Je  plailir  de  vous  en- 
tendre , s’en  fouviendront  aufli , ^ aulli-tot  il 
s’approche  de  quelqu’autres  Députés  du  Tiers  , & 
les  amene  au  Duc  qui  ne  jugea  pas  à propos  de 
relier  là.  Il  fe  perdit  dans  la  mêlée  & fe  retira 
de  rCEil  de  Boeuf.  Le  projet  du  Lieutenant- Ge- 
neral de  Meaux  étoit  de  le  pourfuivre  aulîi  dans 
tout  les  appartements  du  Roi  (i). 


(O  II  fembloic  qu’on  vouloir  faire  jouer  à cet  illuflre 
Ouc  le  Rôle  de  ces  anciens  Boufïvîns  qui  fe  trouvoienc  autre- 
fois dans  les  (Tours  des  Princes»  Sc  Jonc  les  propos  injurieux 
excitoient  la  riféc  de  tous  les  Spectateurs  : cette  Scène 
rappelle  un  certain  Mémoire  du  Parlement  de  Paris,  fur 
les  différentes  Généalogies  des  Ducs  Pairs. 


( ) 


A Verfailles  y le  Juin  zyS^. 


Les  Ordres  donnés  hier  avant  le  rétabliiTèment 
de  M.  Neker  , ayant  eu  leur  exécution  , ce  matin 
nous  avons  trouvé  la  Salle  & fes  avenues  garnies 
de  quatre  à cinq  cents  Soldats  des  Gardes^Fran- 
^oifes  , deftinés  à contenir  le  Peuple  \ il  a été 
fait  dans  la  Séance  diverfes  motions  plus  ou  moins 
prudentes , contre  cet  appareil  Militaire;  on  en 
épit  à converfer  fur  ces  divers  projets  ; lorfqu’à 
midi  & demi  la  majorité  du  Clergé  eft  venue  , 
par  une  porte  intérieure  , fe  joindre  de  nouveau  , 
à Nous , ayant  à fa  tête  l’Archevêque  de  Vienne, 
celui  de  Bordeaux , l’Evêque  de  Chartres  , celui 
de  Coutance  , je  ne  me  rappelle  pas  du  cinquième, 
je  dis  j par  une  porte  intérieure  ^ car  on  avoit 
donné  aux  Gardes,  du  côté  de  la  porte  du  Tiers  > 
la  configne  de  n’y  pas  laifTer  paffer  ceux  du  Clergé  ; 
& du  côté  de  la  principale  entrée  où  font  les 
Chambres  des  deux  premiers  Ordres , on  avoit 
fait  murer  pendant  la  nuit  îa  principale  entrée 
appellée  Porte  du  Poi  , de  forte  que  le  Clergé  , 
pour  parvenir  jufqu’à  nous  , a ete  dans  le  cas 
de  prendre  divers  pafTages  dans  l’interieur  de  cet 
édifice;  cette  .grande  & importante  réunion  s’efl 
faite  avec  une  acclarîiatîon  & des  appIaudilTements 
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de  cordialité  & de  reconnoiffances  réciproques  ; 
on  a fait  l’appei  des  Membres  du  Clergé , préfénts, 
& ils  fe  font  trouvés  au  nombre  de  cent  cinquante- 
un  & huit  ou  neuf  abfents  de  ceux  qui  font  de 
cette  majorité  , cent  foixante  ; ça  été  là  un  beau 
moment  pour  la  Nation , car  nous  avions  à craindre 
que  les  maximes  fur  la  féparation  des  Ordres,  ci- 
mentées la  veille  dans  la  Séance  Royale  , nere- 
tinfîènt  le  Clergé  & n’empêchalïent  la  réunion  dé- 
finitive de  cette  patriotique  majorité  ; mais  au 
contraire  TArchevêque  de  Vienne  a requis  TAf- 
femblée  (V arrêter  que  demain  les  actes  de  la  Séance 
Royale  foient  dif eûtes  & la  liberté  publique  pré* 
feri^ée,  Lorfque  nous  étions  prêts  à lever  la  Séance 
â trois  heures  de  Taprès-midi , nous  avons  appris 
qu’on  avoit  fait  replier  les  Troupes  qui  étoient 
poftées  dans  notre  quartier  , & qu’on  les  avoit 
fait  marcher  vers  la  principale  entrée  , fur  l’avenue 
de  Paris  ; le  motif  de  ce  mouvement  étoit  que 
le  Peuple  s’étant  porté  en  mafle , en  face  de  la 
Salle  , du  côté  des  deux  premiers  Ordres  , on  y 
craignoit  une  infurruélion  ; la  Séance  a donc  été 
levée  , & une  partie  des  nôtres  étoient  déjà  fortis 
lorfque  le  Comte  de  Clermont-Tonnerre  eft  venu 
nous  annoncer  que  le  Duc  d’Orléans  & la  mi- 
norité delà  NoblefTe  feroient  demain  la  jondion 
avec  nous , & qu’ainfi  feroient  formés  les  Etats- 
Généraux , i|n  Ordre  réunis.  Tel  eft  le  réfuleac  de 
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notre  fermeté  d’îiîer  , qui  nous  fak^  appeîler  Us 
Sénateurs  Romains  par  les  Habitants  de  ’ Ver^ 
faiîie^  J'oubliois  de  vous  dire  que  M.^-Nekeè 
a adreffé  â rAflemblée  une  très-belle  Lettre  de 
remerciements,  très-patriotique,  & bù'ilprehdi 
avec  la  Nation , des  engagements  facrés."  - — 

Nous  Tommes  fortis  en  paix  & Tolitairement  , 
car  la  toule  s’étant  portée  toute  endere  au  paf^ge 
des  deux  premiers  Ordres , j’y  fuis  allé  ,*  il  y avoit 
cinq  à fix  cents  Hommes  de  Troupes  dans  l’a- 
venue de  Paris  & dans  les  rues  de  palTages  coN 
latéraux  , or  ç’étoic  principalement  à l’Archevêque 
de  Paris  qu’on  en  vouloir  , parce  qu’on  lui 
attribuoît  d’avoir  effrayé  la  Reine  & le  Roi  en 
lui  préfentant  l’Ordre  du  Tiers-  Etat , comme  dé? 
cidé  à réduire  à rien  l’autorité  royale. 

Déjà  hier  J après  la  Séance  Royale  , ce  Prélat 
avoit  été  hué  & fon  carrofïe  pourfuivî  par  la  popu- 
lace ; il  eut  une  peur  extrême  ; & s’enveloppant 
de  fon  manteau  , la  main  contre  fon  front  & fes 
yeux  , il  ordonna  à fon  cocher  d’aller  ventre  à 
terre  , & ^infi  il  s’échappa.  Ce  matin  , allant  à là 
Séance  , il  avoit  encore  reçu  des  témoignages  de 
mccontentemeiit  du  Peuple  , ce  que  j’ignorois.  Je 
fuis  allé  me  placer  auprès  d’un  grouppe  de  femmes 
qui  parloir  avec  chaleur  ; ^ leur  adreffant  la  pa- 
role , fans  faire  femblant  de  connoicre  les  caufes 
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i3e  cet  attroupement  , quoique  ]e  vins  de  îes  apr 
prendre  par  un  Chevalier  de  Saint  Louis  , qui  ma 
Pavoit  dit  en  pafTant  , j’ai  demandé  à Pune  de  ces 
femmes  s’il  étoit  arrivé  là  quelque  accident  , ou  fi 
le  'Roi  étoit  encore  venu  aujourd’hui  , voyant  là 
un  fi  grand  nombré  de  troupes  ; or  , je  n’étois  pas 
un  Député , & j’avois  l’épée  au  coté  ; ces  femmes 
fe  font  mifes  à me  répondre  , toutes  à la  fois  , 
comme  fe  préparant  à une  partie  de  plaifir  : 
Eh  ! non  , Monfieur  , m’ont-elles  dit , ne  voye\- 
vous  pas  que  nous  attendons  notre  Archevêque  \ 
hier  nous  lui  dimes  bon  foir  , Ù Dame,  nous  vou» 
Ions  lui  dire  bonjour  aujourd'hui.  J’ai  dit , falfant 
l’ignorant , il  vient  donc  rarement  ici , puifque  les 
habitants  de  Verfailles  font  fi  emprelTés  de  le  voir  ? 
Vraiment  , Monjieur , vous  vene\  donc  de  bien 
loin  , puifque  vous  ne  fave\  pas  ?.....  Et  aulfi- 
tôt  elles  fe  font  mifes  à babiller  de  toutes  couleurs, 
mais  avec  une  gaieté  , une  légéreté  que  j’ai  trou- 
vées dans  plulieurs  auties  groiippes  ; de  forte  que 
i’étois  bien  éloigné  de'  penfer  que  ce  Prélat  dût  re- 
cevoir fi-tôt  une  fi  forte  leçon.  Nous  fommes  allés 
dîner  *,  & après  le  dîner  , on  nous  eO:  venu  dire 
que  la  minorité  du  Clergé  , craignant  le  Peuple  , né 
favoit  par  oii  s’échapper  de  la  Salle  des  Etats  ; 
on  paroifîbic  en  vouloir  aux  Evêques.  Cependant 
l’Archevêque  de  Paris  , au  milieu  de  cette  foule 
de  gardes , & fachant  qu’on  lui  en  voiiloit  princi- 
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palemènt  , eft  monté  dans  un  autre  carroffe  que  le 
fien  : mais  il  a été  rèconnu  , Ôa  la  populace  a pour- 
fuivi  le  carroflè  â coups  de  pierres  jufqu’à  Notrç- 
ï)aine  ; ce  qui  ne  laifTe  pas  d’ëtre  loin  de  la  Salle 
des  Etats , pomme  des  Terreaux  aux  Jacobins  , où 
y loge  près  de  cette  Eglife  , chez  les  Lazariftes  qui 
en  font  curés  ; & c’eft  dans  nctre  rue  très-large  & 
jtrès-alignée  que  nous  avons  entendu  du  bruit  ; nous 
étant  mis  aux  fenêtres  , nous  avons  vu  , â J ou 
600  pas  de  notre  maifon  , une  foule  immenfe  qui 
fe  portoitcoritre  FEglife  de  Notre-Dame  ; nous  ne 
voyions  pas  les  pierres  voler  , mais  nous  nous  fom- 
jnes  bien  doutés  que  le  pauvre  Prélat  étoit  aux  pri- 
fes  avec  le  Peuple  ^ il  eft  defcendu  précipitamment 
de  fa  voiture  pour  fe  réfugier  dans  fon  logis  ; mais 
les  pierres  Payant  coupé , il  s’eft  jeté  derrière  la 
guerite  d’une  fentinelle  : quelques-uns  de  nos  Dé- 
putés qui  fe  font  trouvés  - là  , ont  contenu  le 
Peuple  ; & prenant  le  Prélat  au  milieu  d’eux  , ils 
l’ont  conduit  dans  l’Eglife  qui  elt  mitoyenne , & on 
en  a fermé  la  port#  fur  lui , aufîî  il  n’a  pas  eu  de 
mal  ; alors  le  Peuple  s’eft  occupé  à cafter  les  vitres 
de  l’appartement  de  la  Miflîon  où  loge  l’Archevê- 
que ; mais  les  Gardes-Françoifes  , & bientôt  apres 
les  Gardes-du-Corps  , à cheval , font  arrivés  , & 
fe  font  emparés  des  paftages  , & ont  écarté  le  Peu- 
ple du  lieu  de  l’émeute  , en  formant  une  grande 
enceinte  , le  Commandant  exhortant  le  Peuple  à 
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fe  retirer.  Il  ne  falloit  pas  tant  de  trains , a 
dit  le  Peuple  ; vous  pouviez  nous  faire  dire  celct 
par  trois  ou  quatre  Députés  , & nous  nous  ferions 
retirés  furie  champ»  Cette  confiance,  que  le  Peuple 
a en  nous , éclate  dans  toutes  les  plus  petites  cir- 
conftances.  Eh  ! comment  pourroit-on  arrêter  les 
tranfports  de  joie  & d’amour  d’une  Nation  qui  de- 
fire  d’être  libre  fous  fes  Roix  , & qui  commence  à 
haïr  une  multitude  de  petits  tyrans  fiers  & hau- 
tains , qui  veulent  conferver  leur  Empire  ? 

Nous  fommes  allés  au  Château  & avons  pafTé  de- 
vant Notre-Dame  ; nous  avons  choifi  cette  route 
pour  voir  de  plus  près  l’état  aduel  de  cette  multi- 
tude , & avons  trouvé  ces  gensJâ  fort  contents  de 
leur  expédition , l’Archevêque  les  ayant  fait  affurer 
que  demain  matin  il  viendroit  fe  joindre  à nous  dans 
la  .Salle  commune  : ils  ont  exigé  de  lui  qu’il  envoyât 
fur  le  champ  fes  pouvoirs  â notre  Commifiion  de 
vérification;  ce  qu’il  a fait  faire  aufii-tôtpar  fon  Se- 
crétaire. Ce  malheureux  Archevêque  s’y  efl  pris  trop 
tard  , car  ce  matin  il  avoir  voulu  fuivre  la  majo- 
rité qui  venoit  à nous  , & il  avoit  même  defcendu 
la  première  rampe  de  l’efcalier  du  Clergé  , lorfque 
M.  de  Beauvais , ancien  Evêque  de  Sénez  , qui  le 
domine  , courant  à lui , l’a  engagé  â rentrer  dans 
la  minorité.  Enfin  , étant  arrivé  au  Château  , nous 
n’y  avons  rien  appris  de  ce  qui  fe  pafie  chez  leurs 
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Majeflés  , ni  dans  le  cabinet;  à vue  d’œiî  nous 
rendons  à Punion  générale  ; & s’il  n’arrive  aucun 
événement  extraordinaire  , il. y a quelque  chofe  â 
parier  que  les  Ecats  - Généraux  feront  formés  fous  ^ 
quelques  jours. 

Le  Peuple  eft  à préfent  tranquille,  quoique  la 
maifon  de  la  Million  continue  d’être  bien  gardée, 

Hier  le  Duc  de  Guiche  , Capitaine  des  Gardes  , 
avoit  donné  pour  configne , à l’Œil-de-Bœuf,  de  ne 
laifler  palTer  aucun  Député  du  Tiers- Etat  après 
que  le  Roi  feroit  de  retour  de  Marîi.  Il  avoir , fans 
doute  , pris  cela  fous  fon  bonnet , pour  écarter  nos 
Députés  du  palTage  du  Roi  ; car  la  porte  de  fa 
chambre  a fon  entrée  par  l’Œil-de-Bœuf.  Un 
de  ces  Mellieurs  fe  préfente  pour  palier  à l’ordi- 
naire ; la  fentinelle  l’arrête  , & lui  dit  qu’il  a ordre 
de  ne  pas  le  lailfer  pafTer  ; celui-ci  infille;  le  Duc  de 
Guiche  furvient,  entendant  la  contellation  & dit 
â ce  Monfieur  , afiez  doucement , qu’il  ne  peut 
entrer , parce  que  les  perfonnes  feules  qui  ont  les 
entrées , peuvent  être  introduites  en  ce  moment. 
Le  Député  lui  dit  ^ M.  le  Duc  ^ cet  ordre  eft-il  du 
Roi  ou  de  vous  ? Je  ne  fais  , Monfieur  , répond 
le  Duc  P je  ne  vous  dois  pas  cette  explication-là. 
Alais , Monfieur  , reprend  le  Députe  ^ vous 
êtes  donc  bien  fur  que  je  ne  puis  entrer  ? Oui  , 
Monfieur  , dit  alors  le  Duc,  avee  hauteur  & 
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impatience.  Mais  vous  , Monjleur  h Duc  ^ Jî 
ne  puis  entrer  , vous  pouvez  du  moins  fortir  avec 
moi  pour  un  infiant.  Alors  le  Duc  de  Guiche  lui  dit, 
eh  bien  , Monfieur  , entrez  puifque  vous  le  voulez 
abfolument.  Ce  font-U  les  petites  anecdotes  des 
antichambres  du  Roi , où  je  vais  le  moins  que  je 
puis , où  je  m'ennuie  pour  peu  que  j’y  fois. 

La  veille  de  la  Séance  Royale  , lorfqu’il  s’agifToic 
de  déterminer  le  Roi  à fe  jeter  dans  le  parti  des 
ariftocrates , on  s’occupa  à effrayer  la  Reine  con* 
tre  les  deffeins  du  Tiers;  toute  éplorée,  elle  fe  fait 
apporter  le  Duc  de  Normandie , Dauphin  ; & le 
préfentant  au  Roi , elle  le  conjure  de  prendre  les 
moyens  qui  lui  font  offerts,  pour  conferver,  à cet 
unique  rejeton  , tous  les  droits  du  Trône.  Cette 
fcene  détermina  le  Roi , qui  dit  : Je  donne  donc 
toute  ma  confiance  â ma  Nobkffe,  Hélas  ! ils  ne  fa- 
vent  pas  qu’on  les  trompe  cruellement , & que 
-eur  véritable  puiffance  , leur  feule  grandeur  , eft 
dans  l’amour  du  Peuple  & non  dans  celui  des  Cour- 
tifans , qui  n’eff  qu’hypocrifie  & vil  intérêt.  Nous 
avons  tous  pleuré  de  joie. 


FIN, 


